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élevant elle n'ont fait que les porter oû leurs ta

lens pouvoient les faire monter un jour. - .

Oui, Monſieur, je crois au grand talent de M.

Rcucher, malgré les Jugemens des Cafés & des

Journaux , malgré les défauts réels de l'Ouvrage :

· je ſuis perſuadé que l'Auteur du Poëme des Mois

eſt un de ces hommes à qui Horace vouloit que

l'on décernât la gloire du nom de Poëte. Des no- .

minis hujus honorem. - :

Je crois qu'en général, il a porté plus d'élé

vation & de fierté dans l'accent de notre Poéſie ;

que, dans pluſieurs morceaux, il donne l'idée de cette

ivreſſe Poétique, que reſpire le génie de quelques

Anciens & que l'on ne trouve preſque jamais

armi les modernes. Il n'eſt guères d'homme de ta

† qui ne l'ait ſenti en écoutant, & même en li

ſant M. Roucher ; & l'impreſſion qu'ils en ont re

·çue a inſpiré déjà plus d'un beau vers à quelques

uns d'entre-eux. Celui qui ajoute à l'inſpiration des

Poëtes, doit être un peu Poëte lui-même : il fau

droit beaucoup de critiques pour effacer entièrement

une telle gloire. - -

L'imagination de M. Roucher, également ſenſible

aux grands tableaux & aux tableaux touchans de la

Nature, ſait trouver des couleurs fortes & des

couleurs douces pour les reproduire ; & c'eſt encore

· un des premiers ſignes du Poëte, d'avoir autant de

genres de ſenſibilité, & autant de formes de talent

que la rature a de genres de beautés. Car s'il eſt dou

teux qu'un hommepuiſſe poſſéder un génie univerſel,

il eſt certain du moins que le Poëte doit avoir

une ſenſibilité univerſelle. -

Le Chantre des Mois me paroît pcfſéder à un

haut degré un autre don qui caraétéri'e plus eſſen

tiellement peut-être la Poéfie : c'eſt le mouvement.

Énée, ſuivi du ſeul Achante, ere au haſard dans

les ſables de la Lybie.Une fem me paroît à leurs
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eux : ils ſont prêts à l'adorer, parce qu'elle eſt

lle, & qu'elle ſe montre ſenſible à leurs maux ;

mais ils ne ſavent encore ſi c'eſt une Nymphc, ou

une Mortelle : clle marche ; à ſes mouvemens ils

reconnoiſſent une Déeſſe : & vera inceſſu patuit Dea.

Yoilà l'image de la Poéſie; & cette comparaiſon

charmante eſt d'un Poëte : elle eſt de M. l'Abbé

Delille. Par-tout la Poéſie de M. Roucher eſt en

mouvement, & ce mouvement, auſſi varié que les

ſentimens qui le produiſent, eſt tantôt le pas lent .

& rêveur d'un Amant qui ſe promène en des lieux

où chaque objet eſt marqué d'un ſouvenir tendre ;

tantôt, c'eſt un vol impétueux qui le porte rapide

ment dans tout l'univers, par-tout où la Nature a

des beautés ; c'eſt le vol immenſe de ces oiſeaux

des hautes régions, qui ſemblent changer de climat

à chaque battement de leurs aîles.

Mais, qu'importent des beautés qu'on ne peut trou

ver qu'au milieu des plus grands défauts, diſent des

Critiques ſévères ? -

, Eh ! laiſſez-là les défauts lorſque vous voulez ju

ger fi un homme a du talent, & un grand talent.

Souvenez-vous toujours que la médiocrité peut évi4

ter les défauts, & que le talent ſeul peut produire

les beautés. Vitavi culpam , non merui laudem :

prenez-garde que c'eſt Horace qui l'a dit. Le génie

donne au goût des plaiſirs que le goût ne lui rend

guères, a dit encore un homme de beaucoup d'eſ

prit & de talent. Je ne ſais s'il ne lui rend pas des

· plaiſirs ; je ſais au moins qu'il lui rend de grands

ſervices. Mais que celui-là auroit un goût foible & '

borné, qui pourroit ignorer que c'eſt une choſe bien

différente de juger l'Auteur, & de juger l'Ouvrage.

Eh quoi ! faut-il donc que le Soleil brille toujours

dans un ciel pur, pour vous faire avouer que l'aſtre

du jour eſt ſur nos têtes ? Ne reconnoiſſez-vous

point ſa préſence à ces longues bandes de pourpre
C vj
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à ces couleurs ſi richement variées dont il peint le

contour des nuages qui le couvrent ? Le premier ſous

fle des vents va diſſiper ces nuages; il a fallu ie

ſouffle de Dieu pour créer le Soleil. . - º : 1

Je lis vingt fois quelques livres de l'Énéide, pour

une feis que je lis quelques livres de la Pharſale ;

mais je n'oublierai jamais que Lucain avoit fait la

Pharſale à l'âge où Virgile faiſoit le Culex. !

On nous crie : ce il faut pardonner lesfautes à ceux

· qui ouvrent la carrière § Arts; mais après que

deux ſiècles de lumière ont éclairé une nation , il

ne faut plus admirer des beautés mêlées de défauts.

Il eſt trop facile alors d'avoir de ces talens remplis

d'inégalités. » Non; les ſiècles de lumière ne rendent

pas les beautés neuves & ſublimes plus faciles à

trouver : ils apprennent ſeulement à éviter les fau

tes; ils rendent la connoiſſance & la pratique de

l'art plus faciles. Les Campiſtron naiſſent en foule

à ces époques ; & les Crébillon, malgré leur bar

barie, ſont des hommes très - rares. Dans quels

momens un Ecrivain reçoit-il de ſon goût les aver

tifſemens les plus prompts & les plus sûrs ? C'eſt

lorſque ſon talent ne fait qu'imiter, plus ou moins

heureuſement, des beautés déjà connues. Mais

trouve-t-il des idées & des images nouvelles; une

expreſſion ou une forme, dont le modèle n'eſt pas

dans ſa Langue , ſe préſente-t-elle à lui ; .. ſon

goût eſt étonné de ces choſes nouvelles & incon

nues : il héſite ; il peut ſe tromper; il peut manquer

de goût en devenant original & créateur, & ce

malheur n'eſt pourtant pas le plus grand qui puiſſe iui

arriver.Dans tous les tems & danstous les ſiècles,il faut

avoir le même reſpect & la même indulgence pour les

eſprits créateurs. Les uns ouvreht la carrière des

Arts; les autres ouvrent de nouvelles carrières dans

les Arts. Quel mérite pourriez-vous avoir de ne

point vous égarer dans ccs vieux empires, ouverts de

v - "
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tous côtés par des chemins ſur leſquels des pierres

numéraires vous diſent par-tout la route que vous

devez tenir ? Celuiqui a découvert un nouveau Monde

peut s'égarer facilement, & s'égare encore avec

gloire dans ce monde qu'il a trouvé.

Je me ſurprends encore dans un écart, Mon

ſieur; mais pour celui-ci, je ne vous en demande

† d'excuſes; je ne crois pas m'être éloigné

eaucoup de M. Roucher.

Son Poëme me fourniroit abondamment de quoi

juſtifier l'opinion que j'ai de ſon talent ; mais il eſt

ſous les yeux du Public, qui l'a beaucoup acheté,

malgré un certain monde qui l'a beaucoup décrié ;

& je puis borner mes citations. On m'a dit que les

vers qui ſuivent les huit ou dix premiers avoient

eſſuyé beaucoup de critiques; les voici :

Sur la roche ſauvage, où le chêne a vieilli, .

J'irai m'aſſeoir; & là, dans l'ombre recueilli,

A l'aſpect de ces monts ſuſpendus cn arcades,

Et du Fleuve tombant par bruyantes caſcades,

Et de la ſombre horreur qui noircit les forêts,

Et de l'or des épis fiottans fur les guérêts,

A la douce clarté de ces globes ſans nombre,

Qui, flambeaux de la nuit, rayonnent dans ſon ombre;

A la voix du tonnerre , au fracas des Autans , - • .

Au bruit lointain des flots ſe croifans, ſe henrtans, .

De l'inſpiration le délire extatique - -

Verſera dans mon ſein la flamme poétique ; - i \A

Et parcourant les Mers, & la Terre & les Cieux,

Mes Chants reproduiront tout l'ouvrage des Dieux.

-

On peut reprendre des fautes dans ces vers ; mais

que celui à qui la nature a donné des organes ſen

ſibles à la Poéſie, les cr tende , ou qu'il, les récite

lui-même à haute voix, & qu'il diſe fi la premjère

impreſſion qu'il en reçoit n'elt pas ccile dc la lan° '
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gue du Poëte ? S'il n'entend pas réſonner à ſon

, oreille cette harmonie impoſante qui ſeule peut

donner à un homme le droit de prendre & de tou

cher la lyre : S'il examine enſuite plus particuliè

rement les détails, qu'il diſe ſi, dans les deux pre

miers vers qui mettent le Poëte dans une attitude

ſi pittoreſque, la coupe du ſecond, j'irai m'aſſeoir,

n'eſt pas un coup de pinceau qui rend cette atti

tude ſi gulièrement frappante ? Si ce beau vers

Et de la ſombre horreur qui noircit les forêts, ^

n'eſt pas l'imitation la plus hardie & la plus heu

reuſe de ce ſuperbe vers de Virgile, .

. . .. Et caligantem nigrâ formidine lucum. *

je le demande à M. l'Abbé Delille, qui doit ſi bien

ſavoir comment il faut traduire Virgile ? -

Le chant du Roſſignol , qui ſemble deſtiné à

célébrer les graces du printems, auxquelles il ajoute

tant d'intérêt & de charmes, eſt une des choſes qui

ont le plus frappé les hommes , & qué les Poëtes de

tous les ſiècles ont été le plus jaloux de peindre.

Dans preſque toutes les Poéſies , il étoit queftion du

Roſſignol & de ſon chant. Eh bien ! que dans tou

tes les Langues on cherche, ſur le chant de

cet oiſeau , des vers que l'on puiſſe comparer avec

avantage à ces vers de M. Roucher : . ，

Mais frappé tout-à-coup d'une éclatante voix, 4

J'écoute, & reconnois l'Orphée ami des bcis ; -

Le tendre Oiſeau caché ſous un taillis ſauvage,

De ſes tons variés animant le rivage,

Traîne tantôt ſa voix en ſoupirs languiffans,

Tantôt la précipite en rapides accens ,

La coupe quelquefois d'un gracieux ſilence,

Et plus brillante encore , la roule & la balance.

Vingt fois renaît le jour-dans l'Orient vermeil,
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Tandis que cet oiſeau, refuſant le ſommeil, -

S'obſtine à célébrer ſon amoureuſe hiſtoire :

Hélas! il ne ſait pas que ſes chants de victoire

Avancent à la fois & préſagent ſa mort.

Il n'y a pas un mot qui ne ſoit de la vérité la plus

fidelle, & qui ne faſſe cependant une beauté de Poé

fie. Qu'il eſt rare d'être à la fois ſi exact & fi poé

tique ! On doit comprendre que je ne compare point

à ces vers ce morceaude Virgile, Qualis populeä,&c.

l'objet, le deſſin & les beautés de ce morceau ſont

d'un genre abſolument différent, & ne permettent

aucune eſpèce de comparaiſon.

Je voudrois que l'on rendît juſtice au talent de

M. Roucher ; mais mon deſſein n'eſt pas de diſſi

muler que ſon talent eſt refté quelquefois au-deſ

ſous de lui - même , des ſujets qu'il a traités,

des modèles. ou des rivaux qu'il devoit avoir l'am

bition d'égaler ou de ſurpaſfer. Par exemple, qua

tre ou cinq Poëtes parmi les anciens & les moder

nes, Lucrèce & Virgile chez les anciens ; Thom

pſon, M. de S. Lambert & Malfilatre chez les mo

dernes, ont peint ce moment où les feux de la Na

ture renouvellée , verſent les flammes de l'amour

dans le ſein de l'homme & de tous les animaux ;

& c'eſt-là , ſans doute , un des tableaux les plus

magnifiques & les plus intéreſſans que la Nature

puiſſe offrir augénie du Poëte.J'en conviens; dans le

tableau entier M. Roucher eſt refté au deſſous de

tous ces Poëtes contre leſquels il devoir lutter. Je

ne ſais fi l'on en conviendra, mais il me ſemble

auſſi qu'il les a tous ſurpaſſés dans le morceau des

amours du Cheval. Peut-être cet avantage a-t-il

de quoi le conſoler ; car on peut avoir encore du

talent, en reſtant même au-deſſous de ces Poëtes ;

' " & il faut en avoir infiniment pour leur être quel

quefois ſupérieur, Ce morceau a été citéuès-ſouvent3
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mais ce qui me diſpenſe encore mieux de le citer ici,

c'eſt qu'il eſt déjà dans la mémoire de tous ccux

qui aiment beaucoup la Poéſie.

M. Imbert a été frappé, Monſieur, de la deſ

cription du voyage de la Peſte noire autour du

Globe. Que cette idée eſt belle en effet, de donner

le mouvement du vol d'un monſtre à toutes les

images de ce fléau deſtructeut ! & quels traits de

Poéſie ! - - -

Le Monſtre déployant ſes aîles ténébreuſes,

Vole au Calthai, s'abbat ſur ſes villes nombreuſes,

Les comble de mourans entaſſés ſous des morts ;

Reprend ſon vol, du Gange atteint les riches bords ,

Les transforme en paſſant en vaſtes cimetières. -

Une ſeconde fois fait expirer Carthage. - *

- - - - - - - - -

-

Entr'eus IlesEſpagnols ] & les François quelque tems en

balance,

Des Monts Pyrénéens ſur les Alpes s'élance. . *

N'eſt-ce point-là, Monſieur, la marche de ces che

vaux des Dieux d'Homère, qui , dans trois pas ,

ont atteint les bornes du Monde ? -

Touche au Pôle , & ſoudain, &c.

Ce dernier trait, ſi beau par lui-même, a le mé

rite d'en rappeler un autre de Monteſquieu, qui m'a

toujours patu d'une grande beauté. Monteſquieu

peint les Barbares pouſſés ſucceſſivement vers le

Nord, & ADossÉs coNTRE LEs BoRNEs DU

MoNDE, ne pouvant reculer , ſe précipitant de

tout leur poids ſur l'Empire Romain. J'obſerverai

ici, Monſieur, que dans ce morceau de la pcſte, on

trouve un diſcours d'une éloquence très-noble &

très-touchante; c'eſt celui que Philamandre adreſſe

à Dieu, dans le Temple où il ſe renfcrms avez
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fes enfans. C'eſt bien ainſi que doit parler à Dieu

la vertu malheureuſe par les fléaux de la Nature ;

& ceux qui le reliront, conviendront peut-être que

M Roucher ne manque pas, comme on l'a dit,

du talent de l'éloquence.

Mais ſi l'on veut prendre une idée de la variété

des tons & des couleurs de la Poéſie de M. Rou

cher, que l'on rapproche ſur-tout de ce mcrceau

de la Peſte, le morceau ſur les regrets des Fables de

la Mythologie.

Heureux jours, où les Dieux habitoiemt les campagnes ,

Où Pan, Flore & Cérès, Diane & fes compagues ,

De menfonges rians faſcinoient les Mortels,

Et voyoient l'allégreſſe encenſer les autels ;

Qu'êtes-vous devenus, beaux jours que je regrette !

Qu'il étoit doux alors d'habiter la retraite

D'une grotte, d'un bois; & dans les champs voiſins,

De voir l'or des épis , & l'azur des raiſins !

Alors l'illuſion , pour conſoler la terre,

Offroit des Dieux amis à l'homme ſolitaire ;

Des Dieux qui, comme lui , citoyens des hameaux,

Avoient connu long-tems ſes plaifirs & ſes maux.

Ces pins religieux , ces vénérables hêtres 2

Etoient l'afyle aimé des Déités champêtres ;

Chacun d'eux, juſqu'au jour marqué par fon trépas,

D'une jeune Dryade enfermoit les appas :

Elle le défendoit des fureurs de l'orage ,

Et pour l'homme Berger en nourriſſoit l'ombrage.

Le raiſin n'étoit pas un fruit inanimé ;

C'étoit Bacchus lui-même en grappe transformé,

Sur la jeune Erigone étendant ſon feuillage.

L'Amant que trahiſſoit une Amante volage ,

Couché languifſamment fur un lit de roſeaux,

Contoit ſon infortune à la Nymphe des eaux :

Et le bruiſſemenr de la vague tremblante

Étoit alors pour tui cette voix conſolante
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Dont l'amitiéfidelle aſſoupit nos douleurs, . '

Et l'Amant ſoulagé laifſoit tomber des pleurs. . -

Il eſt difficile de ne pas ſentir dans ce morceau

cette grâce & cette molleſſe qui charmoient Horace

dans les vers de Virgile. -

v

Qu'êtes-vous devenus, beaux jours que je regrette !

Que ce mouvement eſt touchant & vrai ! ï

Alors l'illuſion , pour conſoler la terre,

Offroit des Dieux amis à l'homme ſolitaire,

Des Dieux qui, comme lui, citoyens des hameaux,

Avoient connu long-tems ſes plaiſirs & ſes maux.

Il ne faut pas beaucoup de beautés de ce genre&

de cet effet, pour faire preuve d'un talent très-rare

& très-heureux. - | : --

Je finis, Monſieur ; mais je ne puis m'empêcher

de vous citer encore un morceau , un de ceux du

Poëme† j'aime le mieux. C'eſt le tableau d'une

veillée de Village.

C'eſt là qu'au jour obſcur d'une lampe enfumée, #-

Près d'un braſier nourri d'un faiſceau de ramée, :

Chacun s'affied ; les jeux ſe mêlant aux travaux, -

L'un d'une dent nouvelle arme ſes vieux rateaux ; *

-

L'autre arrondit le van, dont la ſageſſe antique >

Fit d'un culte épuré le ſymbôle myſtique ; -

Lycas taille ſans art le ſceptre des Bergers ; -

Nice, avec plus d'adreſſe, entre ſes doigts légers

Roule l'oſier pliant, le façonne en corbeiiies , -

Ou l'élève en panier pour ſes jeunes abeilles, »

| Et cependant Baucis, en tournant ſon fuſeau, -

Raconte dans un coin l'hiſtoire du hameau ; -

Dit qu'elle a vu le bled regorger dans les granges ,

Que l'Automne donnoit de plus riches vendanges ;

Que tout eſt bien changé, les hommes & les tems,
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Et que l'on n'aime plus comme dans ſon printems.

Liſe, à ces derniers mots, ſourit, & ſur Clitandre,

En lui ſerrant la main, jette un regard plus tendre ;

Les autres tour-a-tour occupés & diftraits,

Demeurent ſans oreille à tous ces longs regrets.

Mais fitôt que Baucis , d'un ton de voix plus ſombre,

Commence à leur parler d'eſprits errans dans l'ombre ,

De fantômes, de morts , qui du fond des tombeaux,

S'allongent dans les airs, traînant d'affreux lambeaux ,

Agitent une torche, & de longs cris funebres,

Et du bruit de leurs fers rempliſſent les ténèbres , .

Croiſent le voyageur dans fa route perdu ;

Le travail à l'inſtant demeure ſuſpendu ,

Le folâtre tumulte expire, & l'auditoire

Frémit, preſſe les rangs, & de l'œil ſuit l'hiſtoire,

On peut bien dire ici du Poëte qu'il peint ce qu'if

voit, & qu'il fait voir ce qu'il peint. Tout ce mor

ceau eſt plein de ces ſenſations neuves qui ſeules

peuvent rajeûnir le ſtyle, & faire réaliſer par l'ex

preſſion les images qu'on a conçues. Un homme de

# a critiqué cettte expreſſion, & des yeux ſuit

hiſtoire , j'en ſuis étonné : il me ſemble qu'on ne

pouvoit trouver un mot plus heureux pour pein

- dre cette attitude de tous les Afſiſtans, qui, les re

gards fixés ſur le Conteur, ſemblent écouter des

yeux ſon récit. -

Dans toute cette longue Lettre, Monſieur , mon

objet n'a point été d'impoſer mes ſentimens à per

ſonne : je demande ſeulement que l'on me par

donne d'avoir énoncé les miens avec cette étendue.

: J'ai parlé de ce† je ſentois ; j'ai cru que je mérite

rois quelque indulgence. Je deſire d'avoir apporté

quelques conſolations dans le ceeur de M. Roucher,

qui a dû être cruellement bleſſé de toutes ces injuſ

tices. Je me féliciterois ſnr-tout d'avoir écrit cette

Lettre , ſi elle ajoutoit quelque choſe au courage
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qu'il doit porter dans le Poëme Epique qu'il com

mence. L'expérience de ſes erreurs & des injuſtices

des hommes, portera ſans doute de nouveaux tréſors

dans ſon talent. Il ſentira que la plus forte méditation

doit jeter les fondemcns de ces grands Ouvrages de

Poéſie, avant que l'imagination y répande toutes

ſes richeſſes; que les tableaux phyſiques de la Na

ture apperçus par les yeux, ſont bien plus faciles à

peindre que ces paſſions dont les mouvemens ſe ca

chent ſouvent au fond de nos ames , & que l'œil

de l'imagination peut ſeul y découvrir ; qu'un des

plus grands hommes & des plus aimables de l'Hiſ

toire moderne, que Guſtave, qui réuniſſoit tous les

dons du héros , doit être chanté par un Poëte qui

réuniſſe tous les dons du génie ; & qu'enfin, dans

le cours de ſon travail, il vaut mieux recueillir les

critiques de ſes amis , que les louanges menſongè

ses ou exagérées des Sociétés de Paris.

( Cet Article eſt de M. Garat. )

Explication de l'Énigme & du Logogryphe

du Mercure précédent.

LE mot de l'Énigme eſt Gazette; celui

du Logogryphe eſt Drame , où ſe trouvent

rame , Dame & ame.

É N I G M E.

-A U x Saints Ordres, Lecteur, je prépare la voie.

Qui veut y parvenir, qu'il examine & voie

Si ſa vocation eſt telle qu'il le faut.

On ne veut point d'un fat, d'un ſot, ni d'un bégault ;

On veut un homme vrai, pieux, ſavant, ſincère,
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Et qui, riche une fois, des pauvres ſoit le père.

J'habite & la campagne, & la ville & la Cour.

Le nombre de mes ſœurs augmente chaque jour ;

Chaque jour quelquefois peut-être il diminue.

Tantôt je ſuis couverte, & tantôt je ſuis nue.

suſceptible de barbe, on me la fait ſouvent ;

Ainſi que dans le monde on me voit au Couvent.

Grande ou petite, il faut que je ſois toujours ronde ;.

Et qui me prend, renonce aux vanités du monde.

J'élève un grand génie, & ſouvent un butor.

( Je ne te diſois pas qu'on me trouve à la Trape. )

Tu dois me deviner ; me tiens-tu ? — Pas encor ;

— Eh bien, vas me chercher ſur la tête du Pape.

(Par le Curé de la Chapelle Filtsmcen, en Bretagne.)

L O G O G R Y P H E.

S, N s uſage le jour, ce n'eſt qu'à la lumière

Que tu pourrois juger de mon utilité.

Lecteur, à celle qui t'éclaire,

Peut-être ai-je déjà redonné la clarté.

Si tu ne me tiens pas, pourſuivons à loiſir.

Monté ſur mes huit pieds, d'abord je vais t'offrir

Un inſecte volant ; un terme de ſilence ;

Un port de mer connu ſur les côtes de France ;

Une pièce d'argent; ce qui donna le jour

A celle qu'on nomma la mère de l'Amour.

La Nymphe qui jamais ne ſe tait la première ;

Ce qui dans une lampe eſt toujours néceſſaire.
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Peut-être en dis-je trop ; car fans ce dernier point

Je ſerois inutile, & n'exiſterois point.

( Par M. C. de G. , Officier au Régiment

de Boulonnois. )

NOUVELLES LITTÉRAIRES.

· PENsÉEs ſur pluſieurs points importans de

Littérature, de Politique & de Religion ,

recueillies de l'Hiſtoire Ancienne & du

Traité des Études de M. Rollin , par

l'Abbé Lucet, avec cette Épigraphe : Les

jeunes gens ne puiſeront jamais des lecons

d'une morale plus ſaine & d'un goût plus

épuré que dans les Ouvrages de M. Rollin.

Tant que ceux qui préſident à l'éducation

publique ne donneront eux-mêmes d'autre

guide à leurs Elèves , on ne doit pas craindre

pour les Beaux-Arts une entière décadence.,

- PALIssoT,

ON a blâmé plus d'une fois, avec raiſon,

ces compilations, ou, pour mieux dire, ces

mutilations de nos meilleurs Écrivains, que

des gens, la plupart ſans eſprit, ont la

manié de publier ſous le titre d'eſprit, On a

dû juger , néanmoins, par l'accueil que le

Public fait d'ordinaire à ces ſortes de com- .

pilations, de quelle utilité quelques-unes

d'entre elles pouroient être, ſi elles offroient

---
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en effet ce que leur titre ſemble promettre.

Il eſt agréable ſans doute de voir réuni, dans

un eſpace peu volumineux, les ſentimens &

les penſées de nos célèbres Auteurs, placées

dans un ordre qui les rende en quelque ſorte

moins étrangères les unes aux autres. Le Ré

daéteur de la Poétique de M. de Voltaire a

très-bien fait, par exemple, de raſſembler

avec beaucoup d'ordre & de goût, & de

ranger, ſous des titres généraux, les penſées

éparſes dans les (Euvres de cet illuſtre Écri

vain, ſur divers point de Littérature & de

Poéſie : il en a formé en quelque ſorte un

corps d'Ouvrage complet, & c'eſt un ſer

vice qu'il a rendu aux Lettres. L'Éditeur du

choix que nous annonçons s'eſt propoſe le

mêmebut à l'égard des GEuvres de M. Rollin,

& l'a très-bien rempli. Ce Recueil peut être

regardé comme un corps de morale, de po

litique & de Littérature à l'uſage des jeunes

gens. * Si le ſentiment peut paſſer pour un

» bon juge, écrivoit Rouſſeau au célèbre

· » Profeſſeur, je puis dire qu'il n'y eut ja

, mais de difficulté plus mal fondée que

» celle que vous dites vous avoir été ob

» jectée ſur la prétendue longueur des ré

» flexions dont votre marration eſt quelque

» fois accompagnée, ni de plus mauvais

» conſeil que celui qu'on vous a donné de

» les abréger. C'eſt vouloir ôter de votre

» Livre ce qui le diſtingue le plus utilement,

» & même le plus agréablement, de tant

» d'autres Hiſtoires dont le Public ſe trouve

. »..

32
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» inondé, & qui, dépouillées de l'inſtruc

v tion qui doit être le but de l'Ecrivain &

» le fruit de la lecture, méritent plutôt le

» nom de Gazettes ſavantes que celui d'Hiſº

» toires. Quelque néceſſaires que ces réa

flexions ſoientaux jeunes gens, vous con

» noiſſez trop bien les hommes pour ne pas

» ſentir combien clles le ſont aux per

» ſonnes avancées en âge, & qui paſſent

» même pour les plus raiſonnables. » !

· Et encore dans une autre Lcttre. « Cette

» partie de votre ouvrage, qui eſt la plus

» utile, eſt en même-temps la plus agréable

» & celle qui ſatisfait le plus l'eſprit. » Or,

ce ſont ces réflexions que l'Éditeur a recueil

lies & rangées dans un ordre où elles ſe prê

tent un mutuel ſecours pour faire mieux

entendre les divers points de morale ou de .

littérature qui y ſont traités. Son travail a

eu ſans doute pour objet particulier les

Élèves de l'Univerſité, qui trouveront raſ

ſemblées dans un ſeul Volume, les réflexions

les plus propres à former leur cœur, leur

eſprit & leur goût ; & c'eſt en cela ſur-tout

qu'il ſemble digne de M. Rollin. O bon, ô

reſpectable Rollin ! toutes tes penſées, toutes

tes intentions ont été pures; tous tes ſenti

mens ont toujours été Ceux d'un parfait

Citoyen. L'amour du bien public , l'en

thouſiaſme de la vertu, le reſpect pour les

mœurs ont toujours animé ton cœur & ta

plume.ºTu iie bornas point ton travail &

tes études à ta propre ſatisfaction & à ta

*- gloire,



D E F R A N C E. 73

gloire, tu n'eus pour but que l'utilité pu

blique. Cette noble inclination t'a inſpiré

pendant tout le cours de ta laborieuſe car

cière, & t'a dicté ces Ouvrages recomman

dables pour tous ceux qui ont du goût & de

la probité.Ton nom ſera béni dans l'intérieur

des familles vertueuſes. Il ſera cher aux bons

pères, & reſpecté des enfans que tu as choiſis

de préférence pour tes Lecteurs & pour tes .

juges, & qui ne te liront jamais ſans ſe ſentir

portés à devenir meilleurs. Si tous les Gens de

Lettres te reſſembloient, chacun d'eux ſeroit

content de ſa place, nul ne porteroit envie

aux talens de ſes Collègues, il n'y auroit point

parmi eux de ces uſurpateurs de la renom
mée Littéraire, qui, pour s'élever eux ſeuls,

oppriment tous les autres. Ils ne connoî

troient point cette tyrannie de l'eſprit, qui

conſiſte à voir d'un œil jaloux les ſuccès de

ceux qui ne penſent pas comme eux, à être

bleſſé de leur réputation, à rabaiſſer leur

mérite, à n'eſtimer que ſon propre goût &

ſes propres opinions, & à dominer ſeul

dans l'empire des Lettres.

sam. 1o Juin 17So. D
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-

-

#

DIcTIoNNAIRE univerſel des Sciences

morale, économique, politique & diploma

tique, ou Bibliothèque de l'Homme d'Etat

· & du Citoyen , mis en ordre & publié par

· M. Robinet, Cenſeur Royal , tomes X

& XI, in-quarto.A Paris, chez l'Éditeur,

rue de la Harpe, à l'ancien Collége de

Bayeux, 1779. - - -

LA réputation de ce grand Ouvrage eſt

faite. Les différens Journaux qui en ont

parlé, lui ont donné des louanges juſtement
méritées. Ceux même qui avoient paru

d'abord prévenus contre ce Livre , en ont

reconnu le mérite; &, revenus de leur pré

vention, ils ont eu lieu de ſe convaincre

que cette collection de mémoires, d'obſer

vations & de traités ſur les différentes

branches de la ſcience du Gouvernement,

étoit judicieuſement faite, & d'autant plus

précieuſe, que nous manquions d'un corps

de ſciences politiques ; qu'elle rempliſſoit

exactement ſon titre , pouyant ſervir de

Bibliothèque à l'Homme d'État & au Ci

toyen, aſſez affectionné à la choſe publique

pour deſirer de connoître ce qui la fait

proſpérer. Nous nous contenterons donc

d'ajouter ici que l'on troaverà dans ces deux

nouveaux volumes, comme dans les précé

dens , des vues profondes & réfléchies,

d'excellens principes d'adminiſtration , des

maximes d'une ſaine politique, propres à
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accroître la gloire extérieure & la félicité

intérieure des États. On lira avec plaiſir, &

nous oſons dire avec fruit, les articles

Cabinet d'Etat, Cabinet Politique, Cadraſte,

calomnies de parti, Cambray, Congrès de

Cambray , Police des Campagnes , Canada ,
Canal# Navigation , Droit Canon, Capi

tation , Capitulation Impériale , Caraélère

National , Carleton , Extrait de ſes Négo

ciations , Paix de Carlowitz , Caſtel de

S. Pierre , Catilina, Caton, Cécill, Secré

taire d'État & grand Tréſorier d'Angleterre,

Célibat , Cens , Cenſeur Royal , Cenſure

publique, Cérémonial, Cercles de l'Empire,

Ceſar, Champ de Mars, Change, Change

mens politiques , Chartre , Adminiſtration

des Chemins , Chine , & pluſieurs autres,

car nous pourrions les citer preſque tous.

Il n'y en a pas un ſeul, même des moins

conſidérables, & de ceux qui paroiſſent les

moins importans, qui ne contienne quelque

| inſtruction & quelque vue d'utilité publi

que. A meſure que les Auteurs avancent

dans la carrière, leurs forces ſemblent s'ac

croître, leur marche eſt plus ferme, plus

sûre ; les queſtions les plus délicates, celles

où il eſt le plus difficile d'accorder les droits

reſpectifs des différentes claſſes de la ſociété

civile, ſont diſcutées avec ſagacité, & la

ſcience politique ſe développe ſous leur

plume également ſage , correcte & fé

conde.. -

Dij
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E-a

s P E c T A c L E s.

-ACADEMIE ROYALE DE MUSIQUE.

M. d'Auvergne , Sur - Intendant de la

Muſique du Roi , a été nommé pour ſuc

céder à M. Berton , dans la place de Di

recteur de l'Opéra; il eſt entré dans l'exer

cice de ſes fonctions le Samedi 27 du mois

dernier; M. Goſſec lui eſt Adjoint en qualité

de Sous-Directeur.

Avant de faire aucune obſervation ſur les

difficultés qui ſont, aujourd'hui plus que

jamais, attachées à cette place, nous dirons

deux mots de la ſituation actuelle de l'Aca

démie Royale de Muſique.

Ce Spectacle eſt reſté ſous les ordres im

médiats du Secrétaire d'État, ayant le dépar

tement de la Ville de Paris ; mais il n'eſt

plus régi intérieurement, comme autrefois,

par la volonté d'un Directeur, qui étoit alors

#§ de la machine, & qui n'en eſt plus que

le premier membre. Un Comité, compoſé

de ſix perſonnes , délibère, conjointement

avec le Directeur, ſur les opérations à faire ;

& dans ce Comité, comme dans tous les

autres de la même eſpèce, la pluralité des

voix fait pencher la balance, mais la voix

du Directeur eſt comptée pour deux. Les

perſonnes qui compoſent le Comité ſont
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MM. Legros , Durand , Veſtris , Gardel ,

Dauberval & Noverre. Chacun d'eux eſt

chargé de veiller ſur un objet relatif ou au

ſervice du Public ou à l'Adminiſtration de

la machine. Le premier a l'inſpection du

luminaire ; le ſecond, celui des machines ;

le troiſième veille à ce que les poſtes ſoient

bien tenus & bien gardés; le quatrième a

le diſtrict des décorations & peintures ; le

cinquième, celui du magaſin des habits ; le

dernier enfin, eſt nommé pour préſider à la

rentrée des contributions que les danſes des

autres Spectacles doivent à celui-ci. Il ſe

tient de temps à autre des aſſemblées géné

rales où le Comité rend compte de ſes opé

rations; les principaux ſujets y ſont conſultés

& invités à faire les réflexions qu'ils croyent

utiles.

Tout ce qui tient à la muſique regarde

eſſentiellement le Directeur. Mais que l'on

jette un coup-d'œil ſur les diviſions qui

naiſſent aujourd'hui des différens ſyſtêmes de

muſique, & l'on ſera forcé de ſentir que la

place dont nous parlons, quoique dégagée

d'une foule d'objets qui ne lui appartien

nent plus qu'en partie, eſt néanmoins en

tourée des difficultés les moins faciles à ſur

monter. En effet, rien de plus embarraſſant

que de puiſer en même-temps dans un vieux

répertoire, où il exiſte à peine quelques Ou

vrages faits pour être goûtés par le Public

actuel, & de faire exécuter les productions

des nouveaux Muſiciens au milieu des cris

D iij
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d'enthouſiaſme ou de haine que pouſſent

, quelques centaines d'extravagans, dont les

mots de ralliement ſont Germaniam ou Ita

· liam. En vain la juſtice, la ſageſſe & l'intérêt

de l'Opéra engageront le Directeur à choiſir

tantôt un Ouvrage d'un genre, tantôt un

Ouvrage d'un autre; il s'entendra reprocher

la faveur qu'il accordera, dira-t'on , à tel

Compoſiteur préferablement à tel autre; il

entendra un parti entier répéter ſcandaleu

ſement ces clameurs, auxquelles le Public,

· d'ailleurs très - facile à ſéduire comme à en

traîner, ne prêtera que trop ſouvent l'oreille.

Nous ne faiſons point ces obſervations

pour effrayer M. d'Auvergne, mais au con

traire pour l'engager à examiner attentive

ment les devoirs que ſa place lui impoſe,

dans un temps où tout eſt eſprit de parti.

· L'Opéra n'a jamais eu plus de beſoin d'un

Directeur qui fache joindre l'intelligence au

goût, & la ſageſſe au courage; nous aimons

à penſer qué M. d'Auvergne eſt doué de

toutes ces qualités, & qu'en conſéquence il

ne peut manquer de répondre aux eſpéran

ces qu'ont fondées ſur lui les Amateurs du

Théâtre de Polymnie.

coM É DIE I TA L I E NN E.

- Nous 1ne dirons rien de Mademoiſelle

Deſchablon & de M. Deſplaces, qui ont .

débuté dans la Fauſſe Magie le Dimanche
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-2 1 Mai, ſinon qu'avec quelques moyens de

-plaire à une certaine portion de Spectateurs,

ils n'ont eu qu'un ſuccès médiocre.

· Le Mardi 23 , on a repréſenté pour la

première fois la Demande Imprévue, Comé

die en trois actes & en proſe. -

Cet Ouvrage , qui a une reſſemblance

aſſez remarquable avec le Souper mal apprêté

du Comédien Hauteroche, a été fort ap

-plaudi dans le premier acte, & reçu très

froidement dans le cours des deux derniers.

On aſſure que l'Auteur s'occupe d'y faire

des coupures & des changemens capables

de réchauffer l'intérêt ; nous attendrons

donc, pour en rendre compte, qu'on en ait

repris les repréſentations; ou bien quand

la Pièce ſera imprimée, nous en parlerons à

l'article des Nouvelles Littéraires. ·.

Le Mardi 3o Mai, on a remis la Fauſſe

Suivante, ou le Fourbe Puni, Comédie en

proſe & en trois actes , par Marivaux &

Parfait l'aîné. -

Nous ne donnerons point d'analyſe de

cette Pièce , une des plus médiocres du

Théâtre Italien. La décence, la vérité, la

vraiſemblance y ſont bleſſées à chaque

inſtant, ſans qu'il s'y trouve rien de plus

pour la gaieté & l'intérêt. Elle eut autre

fois un aſſez grand ſuccès, mais elle le dût

au rôle de Trivelin, que repréſentoit alors le

(Comédien de Heſſe, Acteur d'un grand mé

rite, mort en 1778, & qui méritoit plus de

regrets qu'il n'en a excités, -

- D iv




